
Tous droits réservés © Recherches sociographiques et Université Laval, 2012 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 8 avr. 2024 22:37

Recherches sociographiques

John A. Dickinson et Brian Young, Brève histoire
socio-économique du Québec (quatrième édition), Québec,
Septentrion, 2009, 455 p.
Sébastien Arcand

Volume 53, numéro 2, mai–août 2012

URI : https://id.erudit.org/iderudit/1012410ar
DOI : https://doi.org/10.7202/1012410ar

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
Département de sociologie, Faculté des sciences sociales, Université Laval

ISSN
0034-1282 (imprimé)
1705-6225 (numérique)

Découvrir la revue

Citer ce compte rendu
Arcand, S. (2012). Compte rendu de [John A. Dickinson et Brian Young, Brève
histoire socio-économique du Québec (quatrième édition), Québec, Septentrion,
2009, 455 p.] Recherches sociographiques, 53(2), 468–470.
https://doi.org/10.7202/1012410ar

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/rs/
https://id.erudit.org/iderudit/1012410ar
https://doi.org/10.7202/1012410ar
https://www.erudit.org/fr/revues/rs/2012-v53-n2-rs0287/
https://www.erudit.org/fr/revues/rs/


4 6 8  R e c h e r c h e s  s o c i o g r a p h i q u e s

Cet ouvrage est particulièrement conseillé à ceux qui s’intéressent aux par-
lementaires sous l’angle de leur façon de gérer l’État. Peu d’ouvrages québécois se 
penchent sur cette question et ceux qui le font sont concentrés sur les premiers mi-
nistres connus. Les historiens qui cherchent un exemple d’analyse ayant une per-
sonne comme « objet d’étude » trouveront une bonne explication méthodologique. 
Enfi n, ceux qui veulent mieux connaître la période préréférendaire et comprendre 
le débat linguistique québécois trouveront une solide mise en contexte.

Ghislain Blais
Ministère de l’Agriculture, des pêcheries et de l’Alimentation du Québec.
Ghislain.Blais@mapaq.gouv.qc.ca

John A. Dickinson et Brian Young, Brève histoire socio-économique du Québec (qua-
trième édition), Québec, Septentrion, 2009, 455 p.

L’ouvrage de J.A. Dickinson et de B. Young dont la première édition est parue 
en 1988, constitue un apport important à la connaissance du développement so-
cio-économique du Québec. Cette quatrième édition, parue depuis déjà trois ans, 
s’inscrit bien évidemment dans la lignée des éditions précédentes tout en compor-
tant certains ajouts. Rappelons tout d’abord que le seul fait que les auteurs soient 
des Canadiens anglais constitue en soi une certaine originalité. En effet, et comme 
Dickinson et Young le soulignent eux-mêmes, il n’est pas dans l’ordre des choses 
− ils utilisent le mot « téméraire » pour qualifi er l’exercice derrière l’ouvrage − que 
deux Canadiens anglais s’intéressent à l’histoire socio-économique du Québec et 
proposent depuis près de 25 ans un ouvrage à l’intention des historiens, qu’ils 
soient professionnels, en herbe ou amateurs. Avant de nous pencher sur les ajouts 
et modifi cations de cette quatrième édition, nous en présenterons les aspects fon-
damentaux et récurrents. 

Comme son titre l’indique, ce livre aborde le développement économique 
du Québec. Tant les aspects politiques que culturels, démographiques et sociaux 
y sont traités. Des questions économiques étant présentées, ici, comme la consé-
quence de l’ensemble des réalités québécoises de 1534 à nos jours. Le regard que 
posent les auteurs sur cette historiographie québécoise est large, détaillé et s’ins-
crit dans un travail scientifi que de fond. Cela dit, ce regard n’est pas dénué pour 
autant de toute préférence paradigmatique. En effet, d’entrée de jeu les auteurs 
mettent de l’avant leur préférence pour une approche que l’on pourrait qualifi er de 
culturaliste et identitaire au détriment d’une perspective misant sur l’américanité 
du peuple québécois comme l’ont fait ressortir Gérard Bouchard ou encore Yvan 
Lamonde. Reprenant à leur compte l’approche de Jacques Beauchemin et de Ro-
nald Rudin, Dickinson et Young insistent sur le fait que le Québec s’est développé 
économiquement et socialement à partir d’institutions qui lui sont propres, d’insti-
tutions imprégnées de rapports sociaux spécifi ques et au sein desquelles des cultu-
res européennes et autochtones se rencontrent, collaborent ou encore s’affrontent. 
Ambitieux, les auteurs n’en demeurent pas moins soucieux de situer le Québec 
dans des espaces spatiotemporels élargis, qu’il s’agisse du Canada, de l’Amérique 
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du Nord ou encore de l’espace atlantique. Conscients de la lourdeur de la tâche 
qui les attendait, et ce, dès la première édition de l’ouvrage, Dickinson et Young 
s’inspirent des travaux de Trofi menkoff pour, disent-ils, « interpréter l’histoire du 
Québec à travers une grille d’analyse socio-économique qui propose une nouvelle 
approche théorique et entraîne une réévaluation de la périodisation tradition-
nelle» (p. 9). Rappelons que J.I. Little, dans un compte rendu paru en 1989 dans 
la Revue d’histoire de l’Amérique française, remettait quelque peu en question cette 
périodisation. Selon Little, avec qui on ne peut qu’être d'accord, le découpage tem-
porel effectué dans l’ouvrage de Dickinson et Young évacue certaines conjonctures 
importantes. Par conséquent, des moments forts de l’historiographie québécoise 
se retrouvent en « plein milieu des sous-périodes défi nies par les auteurs » (Little, 
1989, p. 126). Bien que l’idée de revoir la périodisation traditionnellement acceptée 
soit bonne et permette, comme c’est l’objectif des auteurs, de mettre l’accent sur 
des groupes trop souvent oubliés comme les femmes et les autochtones, ce redé-
coupage a pour effet d’insister sur certains éléments au détriment d’autres et il y a 
nécessairement des absents ou encore des thématiques plus faiblement abordées. 
Sur ce point, on notera que la question migratoire est reléguée à une sous-catégo-
rie qui ne donne pas la pleine mesure de son importance pour le développement 
socio-économique du Québec. De même, les différents mouvements nationalistes 
québécois auraient pu faire l’objet d’un meilleur traitement. Curieusement, dans 
cette quatrième édition les auteurs affi rment avoir bonifi é les éléments inhérents à 
la question des immigrants et à celle du nationalisme.

En ce qui a trait aux nouveautés de cette quatrième édition, le lecteur averti 
et connaisseur des éditions précédentes ne trouvera pas de modifi cations notables. 
Certes le chapitre X intitulé « Le Québec contemporain : une société distincte » a 
été mis à jour. En comparaison avec la troisième édition, certains éléments identi-
taires sont davantage mis de l’avant. Dans un premier temps, la question autoch-
tone contemporaine est enrichie d’un court paragraphe sur la mise en place d’un 
gouvernement autonome du Nunavik et sur les élections régionales qui se tien-
dront en 2013. Ensuite, les auteurs font état de ce qu’il est convenu d’appeler la 
« crise des accommodements raisonnables » et de certaines réactions à la suite du 
dépôt du rapport par les deux commissaires. En tant que lecteur intéressé par cette 
question des accommodements raisonnables, j’aurais aimé que cette thématique 
soit davantage étayée, notamment pour mettre l’accent sur la question migratoire 
contemporaine au Québec et sur les diffi cultés d’intégration économique vécues 
par certaines communautés ethnoculturelles. Autre ajout, la commémoration du 
400e anniversaire de la fondation de Québec est abordée succinctement et cela ne 
méritait pas plus de détails. Par contre, on s’étonnera de deux petites phrases, 
l’une sur un commentaire de Michaëlle Jean, alors gouverneure générale du Ca-
nada, qui, « malgré sa popularité au niveau international », « souligne les ruptures 
sociales au Québec » (p. 416). On ne sait trop en quoi une popularité à l’interna-
tional donne plus ou moins de crédibilité à un tel commentaire. Également, après 
ce passage sur la gouverneure générale, une petite phrase sur la mort de Freddy 
Villanueva à Montréal-Nord en 2008 est énoncée sans aucune forme d’analyse et 
cela dans un seul but, appuyer le commentaire de Michaëlle Jean. 

La section intitulée « Politique contemporaine et vie intellectuelle » n’a subi 
aucune modifi cation entre la troisième et la quatrième édition. Pour cette section, 
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il aurait été pertinent que les auteurs fassent mention d’ouvrages sur le Québec pa-
rus au cours des dernières années. On peut penser au travail de Mathieu Bock-Cô-
té sur ce qu’il appelle la « dénationalisation tranquille » (Boréal, 2007), à l’ouvrage 
de Jean-Philippe Warren sur le Mai 1968 québécois (Boréal, 2008) ou encore au 
travail de Joseph Yvon Thériault et à sa critique de la notion d’américanité (Qué-
bec Amérique, 2005). En somme, en dépit des quelques modifi cations apportées 
à la quatrième édition, l’apport théorique et historiographique de l’ouvrage est 
demeuré le même avec la présente édition. 

Cette Brève histoire socio-économique du Québec, quatrième édition, demeure un 
ouvrage de fond mais tout à fait abordable pour quiconque s’intéresse à l’historio-
graphie québécoise. Au-delà des querelles entre historiens professionnels, lesquel-
les concernent peu les néophytes et autres publics plus généraux, la lecture de cet 
ouvrage est un incontournable pour peu que le lecteur averti connaisse également 
les autres historiens qui, au fi l des ans, se sont aussi penchés sur cette historio-
graphie québécoise. Nous pensons aux travaux de P.A. Linteau, de J. Lacoursière, 
de Y. Lamonde et J. Létourneau ou encore de É. Bédard ainsi que d’autres dont la 
liste serait trop longue à énumérer ici. L’originalité de l’ouvrage de Dickinson et 
Young repose pour beaucoup sur la volonté des auteurs de mieux faire connaître 
le rôle et la place des femmes et des peuples autochtones dans le développement 
du Québec. Malgré tout, même la question des femmes et des autochtones souffre 
de raccourcis, parfois nécessaires, parfois non, et ce, surtout dans le dernier chapi-
tre sur le Québec contemporain. Peu importe ses faiblesses, cet ouvrage demeure 
pertinent pour saisir le développement du Québec dans toute sa complexité. Il 
s’agit sans contredit d’une contribution à une meilleure connaissance historique 
du Québec, un champ étrangement fertile compte tenu de la tendance actuelle à 
reléguer l’histoire au rang de discipline négligée dans l’enseignement secondaire 
et collégial. 

Sébastien Arcand
HEC Montréal
sebastien.arcand@hec.ca
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Depuis plusieurs années, la scène partisane au Québec semble volatile, une 
situation qui paraît s’être transposée au niveau fédéral. Aussi, le moment est op-
portun pour une analyse sur le passé et le présent des partis politiques au Québec, 
ainsi qu’une vision possible de l’avenir. C’est exactement ce que Vincent Lemieux 


